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Par Yves Roby

La paroisse franco-américaine (1850-1976)



Pour obtenir la création de paroisses nationales et en 
assurer l’intégrité, les élites franco-américaines livrent 
une lutte sans relâche. L’histoire franco-américaine est 
jalonnée de batailles célèbres menées à cette fin. C’est 
que, pour les élites, la paroisse est la « forteresse de la 
race »1, ses institutions — l’église et l’école notam
ment — sont les seuls remparts capables de sauvegar
der la religion catholique et la langue française, assises 
essentielles à la réalisation de leur projet de recréer la 
patrie perdue en Nouvelle-Angleterre. Ce rêve, nous le 
savons, ne se réalisera pas. Un peu plus d’un siècle 
après la  créat ion de la première paroisse 
franco-américaine à Saint-Joseph-de-Burlington en 
1850, la paroisse nationale a cessé d’être un bastion de 
vie française. Les élites traditionnelles attribuent 
l’échec de leur dessein à la volonté assimilatrice des 
évêques irlando-américains. N’est-ce pas plutôt le 
besoin et la volonté d’adaptation des immigrés et de 
leurs enfants à la société américaine, et leur désir de 
transformer à cette fin la paroisse nationale et ses ins
titutions qui a prévalu sur le rêve utopique des élites ? 
Nous le croyons et c’est ce que nous entendons 
d é m o n t re r  p a r  u n  s u r vo l  d e  l ’ h i s to i re 
franco-américaine de 1850 à 1976.

LA PAROISSE NATIONALE (1850-1900) : 
OASIS ET FORTERESSE

En 1840, on dénombre 8 700 Canadiens français en 
Nouvelle-Angleterre ; en 1860, ils sont 37 420, la plu
part dans les États du Maine et du Vermont. Ils occu
pent les emplois saisonniers qu’offrent l’agriculture, 
les briqueteries et l’industrie forestière. À l’exception 
de certains centres comme Burlington, Winooski et 
Worcester, ces migrants vivent dans de petites com
munautés de quelques dizaines, parfois de quelques 
centaines de personnes, isolées, dispersées, noyées 
dans une population de langue anglaise et de religion 
protestante. Le travail est dur, ils sont mal logés, n’ont 
pas ou peu de loisirs et, par-dessus tout, ils souffrent 
de la solitude. Ils ignorent la langue du pays et beau
coup sont privés des secours de la religion.

Là où il n’y a pas de prêtres catholiques et où la 
chose est possible, on se réunit tantôt chez l’un, tantôt 
chez l’autre pour parler du Canada, chanter des chan
sons du pays, réciter la prière du soir et dire le chape
let. Trois ou quatre fois par année, les évêques du 

Québec, à la demande de leurs confrères américains, 
leur envoient des missionnaires. Rassemblant leurs 
compatriotes dans des granges ou des maisons, ces 
derniers leur rappellent les principales vérités et 
devoirs du catholique, baptisent les nouveau-nés, 
entendent les confessions, bénissent les mariages célé
brés devant un juge de paix, donnent des conseils et 
finalement célèbrent la messe et distribuent la com
munion. En d’autres endroits, l’émigré peut fréquen
ter l’église irlandaise, mais il s’y sent mal à l’aise. La 
prédication et les prônes se font dans une langue qu’il 
ne connaît pas et le curé, pour la même raison, ne 
peut l’entendre en confession. Il se sent étranger aussi 
parce que les traditions et coutumes dans la gestion 
des paroisses et la liturgie sont pour lui source de 
dépaysement. Dans le diocèse de Burlington, certains, 
plus chanceux, obtiennent la création d’une paroisse 
nationale2 à Saint-Joseph-de-Burlington en 1850. 
Leurs compatriotes de Swanton (1854) et de Saint 
Johnsbury (1858) sont intégrés dans des paroisses 
mixtes3.

La paroisse, qui est, au Québec, un cadre d’inté
gration sociale, un lieu de culte et un centre commu
nautaire autour duquel gravite toute l’activité sociale, 
intellectuelle et culturelle, est ce qui manque le plus 
aux émigrés. De tous leurs vœux, ils en souhaitent la 
création. Ce souhait se réalisera des dizaines de fois 
dans les décennies suivantes.

Selon le géographe Ralph Vicero, 327  000 
Canadiens français du Québec gagnent définitive
ment la Nouvelle-Angleterre de 1860 à 1900. De 
37 420 qu’ils étaient en 1860, les émigrés et leurs 
enfants nés aux États-Unis sont 208 100 en 1880, 
365 000 en 1890 et 573 000 en 1900. On les retrouve 
majoritairement dans la partie sud de la Nouvelle-
Angleterre, dans les États du Massachusetts, du 
Rhode Island et du New Hampshire, où sont surtout 
concentrées les industries du textile et de la chaus
sure. (Tableau 1) Ils représentent environ 10 % de la 
population des six États de la Nouvelle-Angleterre. Ce 
chiffre peut donner l’impression d’une population 
dispersée et noyée au milieu d’éléments étrangers. La 
réalité est différente. Ainsi, bien qu’ils ne représentent 
que 11,84 % de la population du Vermont, ils sont 
50 % à Winooski, 25 % à Burlington. Plus au sud, on 
les retrouve dans des villes moyennes de 25 000 à 
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100 000 habitants qui forment un large demi-cercle 
autour de Boston. Ils y sont parfois majoritaires, le 
plus souvent minoritaires, comme à Fall River (32 %), 
Lowell (26 %), Holyoke (34 %), Worcester (13 %), 
Manchester (40 %), Suncook (60 %), Nashua (40 %), 
Woonsocket (60  %). Regroupés à proximité des 
manufactures, il sont suffisamment nombreux dans 
certaines rues ou pâtés de maisons pour donner une 
image française à tout le quartier. Ils forment ce que 
l’historien Jay P. Dolan appelle des « ghettos cultu
rels » et que nous connaissons sous le nom de « Petits 
Canadas4 ».

Tant que les communautés sont petites, isolées 
et dispersées, la fondation de paroisses pour les seuls 
catholiques canadiens-français apparaît comme une 
utopie. Les émigrés n’ont d’autre choix que de fré
quenter les églises de leurs coreligionnaires d’origine 
irlandaise arrivés plus tôt aux États-Unis et déjà soli
dement organisés. Leur arrivée massive avive dange
reusement les tensions entre les deux groupes. Le curé 
irlandais, face à une réalité qui lui est étrangère, ne 
sait pas trop quelle conduite adopter. Doit-il requérir 
les services de missionnaires ou de vicaires cana
diens-français ? Peut-il, pour ce faire, mécontenter la 
majorité de ses paroissiens qui, sans ménagement, 
rendent déjà les nouveaux venus responsables de la 
rareté des emplois et de la baisse des salaires ? Doit-il 
bousculer leurs habitudes, les obliger à entendre par
ler français à l’église, leur imposer des cérémonies 
plus longues et fastueuses, leur demander de célébrer 
certaines fêtes, comme la Saint-Jean-Baptiste, avec 
autant de solennité que la Saint Patrick ? Peut-il les 
blâmer d’en vouloir aux Canadiens français qui ne 
cessent de critiquer, qui voudraient bien évincer 
d’anciennes familles de leurs bancs à l’église, mais qui 
rechignent chaque fois qu’on leur demande de con
tribuer davantage aux frais du culte ? L’antagonisme 
entre les deux groupes dégénère parfois en guerre 
ouverte. Ainsi, L’Indépendant de Fall River, dans son 
édition du 11 mars 1887, parle d’une bagarre en 
pleine église de Saint-Joseph entre Irlandais et 
Canadiens français, « pour avoir des bancs ».

Conseillés par les missionnaires du Québec, ou 
de leur propre initiative, les émigrés canadiens-fran
çais demandent à l’évêque de leur diocèse des parois
ses bien à eux, dirigées par des prêtres canadiens-
français. Dans l’ensemble, les évêques américains se 
montrent plutôt ouverts. Si le nombre des requérants 
leur paraît suffisant pour assumer les coûts de cons
truction d’une église, d’un presbytère, d’une école et 
pour assurer l’entretien d’un prêtre, leur réponse sera 
souvent positive. Les statistiques sont éloquentes : les 
évêques accordent 14 autorisations de 1861 à 1870, 28 
de 1871 à 1880, 23 de 1881 à 1890 et 19 pendant la 
dernière décennie du siècle. (Tableau 2)

Pendant ce temps, les missionnaires s’efforcent 
de convaincre leurs supérieurs du Québec d’autoriser 
les prêtres qui le souhaitent à répondre à l’appel de 

leurs compatriotes. Au début, l’épiscopat québécois 
réagit avec prudence. Devant l’ampleur de l’exode 
durant les années 1865 à 1873, les évêques, tout 
comme les dirigeants politiques et les élites laïques, 
craignent pour la survie même de la société cana
dienne-française. Ils redoutent de surcroît que l’émi
gration ne pousse à l’apostasie ceux qui trouvent 
refuge dans les villes américaines. Tout en continuant 
l’envoi de missionnaires, ils ne cessent de condamner 
l’émigration de leurs fidèles. L’arrêt de l’exode de 
1873 à 1879, dû à la crise économique qui sévit en 
Amérique du Nord, convainc les évêques que le pire 
est passé ; ils espèrent même que la loi de rapatrie
ment votée en 1875 par l’Assemblée législative du 
Québec ramènera au pays un grand nombre d’émi
grés. Ils doivent déchanter.

La reprise de l’exode en 1879, l’échec des cam
pagnes de colonisation et de rapatriement et la pré
sence de 208 100 Canadiens français en Nouvelle-
Angleterre en 1880 amènent le clergé et les élites 
laïques à faire une lecture radicalement différente de 
l’émigration aux États-Unis. Si l’émigration a lieu, se 
demande-t-on, ne serait-ce pas que Dieu le veut et 
qu’il a en vue une mission pour la nation canadienne-
française en Amérique ? Cette mission n’est-elle pas 
d’être en terre américaine ce que la France a été pour 
l’Europe : des pionniers, des zélateurs de la foi, des 
« commissionnaires de Dieu5 ». « Notre destinée pro
videntielle », écrit Jules-Paul Tardivel dans La Vérité 
du 5 novembre 1898, « n’est pas de disparaître dans le 
grand tout américain, mais de constituer la Nouvelle-
France ».

Pour les émigrés, certains rêvent d’un bel ave
nir. Ils imaginent une patrie agrandie, dilatée. 
D’aucuns prévoient l’annexion du Québec dans 
l’union américaine ou du moins ils la pensent possi
ble. D’autres croient à l’écroulement prochain du 
colosse américain et à la formation de trois ou quatre 
États indépendants, dont l’un, français, engloberait 
éventuellement le Québec et une partie de la 
Nouvelle-Angleterre. « Dans cinquante ans », s’écrie 
Charles Thibault en 1887, « notre fête nationale sera 
célébrée à Boston, alors probablement le centre du 
Canada français6 ». Plusieurs, et ils sont sans doute 
une majorité au sein de l’élite canadienne-française 
du Québec et des États-Unis, pensent tout simple
ment à un avenir séparé et à la survie, dans la républi
que américaine, des éléments distinctifs de la natio
nalité canadienne-française : la langue, la religion, les 
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	 1860	 1870	 1880	 1890	 1900

Maine	 7 490	 15 100	 29 000	 52 000	 77 000

New Hampshire	 1 780	 7 300	 26 200	 49 000	 76 000

Vermont	 16 580	 29 000	 33 500	 38 000	 45 000

Massachusetts	 7 780	 34 600	 81 000	 162 000	 275 000

Rhode Island	 1 810	 8 900	 19 800	 36 000	 61 000

Connecticut	 1 980	 8 600	 18 500	 28 000	 39 000

Nouvelle-Angleterre	 37 420	 103 500	 208 100	 365 000	 573 000

TABLEAU 1
Distribution des Canadiens français  
en Nouvelle-Angleterre, 1860-1900

Source: Ralph D. Vicero (1968: 275).



des parents, mais aussi de transmettre la langue et la 
tradition des aînés. Le père Triganne, curé de Notre-
Dame-des-Sept-Douleurs d’Adams, Massachusetts, 
de 1893 à 1904, exprime bien cet objectif  : « Étant 
véritablement canadienne…, l’école sera un coin du 
Canada transporté dans la paroisse, et les sœurs, per
sonnifiant admirablement la vie canadienne, feront 
vivre vos enfants de leur vie canadienne. Sous 
l’influence de ce milieu, vos enfants seront formés sur 
votre modèle ; ils seront d’autres vous-mêmes, ani
més du même esprit, mus par les mêmes affections 
ayant comme vous le sens canadien9 ».

Dans les 89 paroisses nationales, les 58 paroisses 
mixtes (voir tableau 2) et les 75 écoles paroissiales 
(voir tableau 3) qu’ont fondées et qu’animent des 
centaines de prêtres et près de deux mille religieux et 
religieuses originaires du Québec, les Canadiens fran
çais émigrés mènent une vie religieuse et « natio
nale » intense. Pour un peu certains observateurs se 
croiraient dans un Québec agrandi. « Il y a trente ans 
à peine », écrit le père Louis-Alexandre Mothon, o.p. 
en 1893, « dans cette ville de Lewiston que nous habi
tons, on eût cherché en vain quelques familles d’ori
gine française, et notre langue y était aussi inconnue 
qu’elle peut l’être en Chine ou au Japon. Aujourd’hui, 
sur 35 000 âmes, un tiers de la population appartient 
à notre race et cette proportion augmente rapide
ment d’année en année… Plus de 1  700 enfants 
apprennent dans nos écoles la langue française qu’ils 
regardent comme leur langue maternelle, en même 
temps qu’ils apprennent l’anglais, la langue de leur 
nouvelle patrie. Aujourd’hui, on peut se promener 
des heures entières, dans certains quartiers de la ville, 
sans entendre parler autre chose que notre langue… 
Le même phénomène se reproduit, quoique peut-être 
d’une façon moins rapide, dans la plupart des centres 
de la Nouvelle-Angleterre… L’on se demande où 
s’arrêtera cette invasion pacifique de la langue fran
çaise10 ».
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mœurs et les coutumes. Selon eux, les émigrés seront 
les Canadiens français des États-Unis.

Bien sûr, il faut voir dans cette perception des 
choses un rêve, une utopie qui traduit le désarroi et 
sublime l’impuissance des élites devant l’exode de 
leurs compatriotes. Mais il y a plus ! Cette vision des 
choses est aussi source d’action. Elle est le fondement 
de la stratégie préconisée pour venir en aide aux réfu
giés, pour leur permettre de rester eux-mêmes dans 
un environnement anglo-saxon et protestant et ainsi 
de se rendre dignes de leur mission. Le Québec doit 
leur envoyer des prêtres, des religieux et des religieu
ses qui devront se faire les apôtres inconditionnels de 
la survivance et les architectes d’un réseau institu
tionnel centré sur la paroisse. Car avec les paroisses 
viendront les écoles et surtout les couvents et les col
lèges où se complétera l’éducation de la famille ; ainsi 
seront sauvegardés les éléments de la nationalité7.

Pour les gens ordinaires donc, autant pour ceux 
qui songent à s’établir à demeure aux États-Unis que 
pour ceux qui s’y considèrent de passage, la paroisse 
nationale répond à des besoins que ne peut satisfaire 
la paroisse irlandaise. Elle représente une oasis, un 
refuge, et la communauté paroissiale, une grande 
famille. Physiquement, elle leur rappelle le Québec. 
L’église, le presbytère, l’école et le couvent, situés à 
proximité des manufactures où ils travaillent et des 
pâtés de maison où ils logent, en forment le noyau. Le 
marchand général, le médecin, le pharmacien y 
offrent leurs services tout près. Pour les prêtres, les 
religieux et les religieuses qui les prennent en charge, 
pour les élites laïques qui les appuient, elle représente 
bien davantage.

La paroisse « pour les Canadiens français émi
grés c’est la patrie… L’Église [y] est cette forteresse 
inexpugnable qui sauvegardera la foi ; les institutions 
religieuses sont les remparts puissants qui sauvegar
deront notre nationalité en sauvegardant notre lan
gue8 ». Avec les paroisses viennent les écoles dont le 
rôle est non seulement d’inculquer aux enfants une 
formation religieuse et morale qui complète l’œuvre 
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Intérieur de l’église Sainte-Marie, Manchester,  
décoré par Ozias Leduc en 1906.
Association canado-américaine.

« L’église est la maison du  Seigneur et nous croyons que cette maison  
doit être la plus belle possible » (Mme Ovide Morin, Old Town, Maine).

Épicerie Turcotte, Elm Street, Manchester, vers 1890.
Manchester Historic Association.

Une institution essentielle de la paroisse franco-américaine.



La réalisation de cet objectif dépend du bon 
vouloir des évêques américains qui, pour la plupart 
d’origine irlandaise, voient l’avenir du catholicisme 
américain différemment. Parce que les catholiques 
ont été pendant longtemps la cible de prédilection 
des xénophobes américains, les évêques croient que 
l’assimilation des immigrants catholiques, qui ferait 
disparaître les différences de langue et de traditions 
au sein de l’Église catholique américaine, serait de 
nature à atténuer l’hostilité dont ils sont l’objet. 
L’épiscopat rêve par ailleurs d’une Église unie, forte, 
riche et influente. Or, sans unité de langue, ce rêve ne 
se réalisera jamais. Tous les évêques favorisent donc 
l’assimilation, les uns rapide, les autres progressive et 
en douceur. Voilà pourquoi, à l’occasion, ils refusent 
de créer des paroisses nationales, hésitent à nommer 
des curés canadiens-français, tentent parfois, après 
quelques années, de remplacer ces derniers par des 
prêtres séculiers ou réguliers belges, français ou irlan
dais. Dans tous ces gestes, les élites cléricales et laïques 
voient la manifestation d’un plan visant à les anglici
ser, à les empêcher de recréer la patrie perdue en terre 
américaine. La lutte est inévitable. Les Canadiens 
français des États-Unis et les évêques s’affrontent 
dans de spectaculaires batailles  : Notre-Dame-de-
Lourdes de Fall River, Massachusetts (1884-1886), 
Danielson, Connecticut (1894-1897), North 
Brookfield, Massachusetts (1899-1901) étant les plus 
connues.

Pour les élites, la paroisse nationale représente 
donc l’idéal à atteindre et à conserver, la paroisse 
mixte un moindre mal. Il n’est par sûr qu’il en soit 
ainsi pour tous. Bien des parents des paroisses natio
nales aimeraient que l’on fasse une part plus grande à 
l’anglais dans les écoles paroissiales, comme l’atteste 
la nouvelle suivante parue dans le National de 
Manchester du 25 août 1891 : « Comme les écoles 
doivent s’ouvrir le 1er septembre, il est à souhaiter que 
nos Canadiens n’aillent pas trouver nos sœurs pour 
qu’elles n’enseignent que l’anglais à leurs enfants ». À 
cet égard, plusieurs envient leurs compatriotes des 
paroisses mixtes. Devant le refus des curés d’accéder à 
leurs demandes, quelques-uns n’hésitent pas, malgré 
la réprobation qu’ils encourent, à envoyer leurs 
enfants à l’école publique  ; d’autres délaissent la 
paroisse nationale au profit de la paroisse territoriale 
la plus proche. Ainsi, Mgr Pierre Hevey, curé de 
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Pourtant, bien des chefs de file sont inquiets et 
se demandent si la paroisse et ses institutions sont 
vraiment des forteresses capables de sauvegarder la 
langue, la foi, les coutumes et les traditions des émi
grés. C’est que des forces centrifuges très puissantes 
sont à l’œuvre à l’intérieur des Petits Canadas. Au tra
vail, dans les loisirs, dans la rue, souvent à la maison, 
par tous leurs sens, les Canadiens français participent 
à la vie américaine. L’action du milieu est particuliè
rement délétère sur la langue.

C’est dans les paroisses mixtes que la situation 
est la plus alarmante. Le bilinguisme est de règle à 
l’église et les parents sont contraints d’envoyer leurs 
enfants à l’école publique ou encore à des écoles 
paroissiales où domine largement la langue anglaise. 
Les conséquences sont inévitables. Les enfants de 
Canadiens français, nés aux États-Unis, conversent 
entre eux en anglais au jeu, à l’école et même à la mai
son, sans que leurs parents y voient à redire. Certains, 
que l’ignorance de l’anglais a gêné au début de leur 
séjour en terre américaine, veulent éviter les mêmes 
difficultés à leurs enfants. D’autres, qui ont renoncé à 
retourner au Québec, croient que c’est ainsi que les 
jeunes pourront profiter au maximum des avantages 
que leur offre la société américaine. « Les Canadiens 
[des paroisses mixtes] », commente le jésuite Édouard 
Hamon, « ne résisteront pas à ces influences multi
ples. Ceux-là… deviendront Américains, à moins 
qu’ils ne parviennent à former une paroisse dis
tincte11 ».

Comparées aux paroisses mixtes, les paroisses 
nationales apparaissent comme des places fortes 
quasi imprenables. Le français est la seule langue uti
lisée dans l’église et la langue dominante à l’école, 
dans les loisirs et les relations sociales. Le leadership 
du clergé « national » y est incontesté et ses mots 
d’ordre largement suivis. En particulier, une majorité 
d’émigrés adhère à l’idée que la langue est essentielle 
pour conserver la foi dans toute son intégrité. Dès 
lors, pour les élites, il n’y a qu’une voie à suivre : par
tout où le nombre le justifie, il faut exiger la création 
de nouvelles paroisses nationales, réclamer la trans
formation des paroisses mixtes en paroisses nationa
les et par-dessus tout assurer l’intégrité de ces derniè
res. La survie de la foi, de la langue, des traditions 
héritées des aînés est à ce prix.

TABLEAU 3
Nombre d’écoles paroissiales franco-américaines  
de niveau primaire selon leur date de fondation,  

par État de la Nouvelle-Angleterre, 1870-1940

Décennie		  Conn.	 Maine	 Mass.	 N.H.	 R.I.	 Vermont	 Total

1870-79		  1	  1	  1	 -	 -	  6	    9

1880-89		  2	  3	 16	  8	  3	  2	  34

1890-99		  3	  6	 18	  3	  2	 -	  32

1900-09		  4	  7	 22	  6	  2	  3	  44

1910-19		  2	  9	  9	  6	  4	 -	  30

1920-29		  1	  8	 14	  5	  2	  1	  31

1930-39		  1	  5	  3	 -	  3	  1	  13

Total		  15*	 39	  84*	 28	  17*	  14*	 197

* Une école dont on ne connaît pas la date de fondation.
Source : Statistiques puisées dans Gérard J. Brault (1990 : 49-59) et compilées par Pierre 
l’Heureux (1994 : 64).

Année	 Maine	 N.H.	 Vermont	 Mass.	 R.I.	 Conn.	 N.-A.

	 -1860	 2* (3)**	 0 (1)	 3 (4)	 0 (0)	 0 (0)	 0 (0)	 5 (8)

	1861-1870	 3 (3)	 0 (1)	 2  (3)	 9 (8)	 0 (0)	 0 (1)	 14  (16)

	1871-1880	 3 (5)	 4  (5)	 3 (8)	 9 (11)	 7 (8)	 2  (2)	 28 (39)

	1881-1890	 1 (12)	 3  (7)	 0 (4)	 11 (19)	 2 (2)	 6  (7)	 23 (51)

	1891-1900	 3 (8)	 4 (6)	 0  (1)	 10 (13)	 2 (3)	 0  (2)	 19 (31)

Total	12 (31)	 11 (20)	  	 8 (20)	 39 (51)	 11 (13)	 8 (12)	 89(147)

TABLEAU 2
Paroisses nationales fondées  

en Nouvelle-Angleterre par décennie et par État

Source: * Paul Chassé, dans Dyke Hendrickson (1980: 39-42).
** Francine Roy, statistiques compilées à partir du Guide officiel franco-
américain.



Sainte-Marie-de-Manchester, se plaint qu’à West 
Manchester, en dépit de ses exhortations, « la moitié 
de l’église Saint-Raphaël bâtie pour les catholiques 
irlandais et al lemands est remplie par des 
Canadiens12 » Dans les décennies suivantes, il sera de 
plus en plus difficile de concilier le rêve de survie des 
uns et la volonté d’adaptation des autres.

LA FORTERESSE MENACÉE (1900-1917)

En 1917, environ 700 000 Franco-Américains — c’est 
ainsi que l’on désigne les émigrés canadiens-français 
et leurs enfants depuis la fin du xixe siècle — installés 
dans les villes manufacturières de la Nouvelle-
Angleterre donnent à la région un visage français de 
plus en plus marqué. Ainsi, au retour d’un voyage 
dans la région peu après la guerre, France Ariel, une 
artiste française, écrit avec émerveillement  : « La 
Nouvelle-Angleterre… c’est le Nouveau-Canada qu’il 
faudrait dire13 ». Les Franco-Américains ont pro
gressé à pas de géant. Les paroisses nationales et leurs 
institutions, qui croissent à un rythme plus rapide 
que la population, témoignent de la vitalité du 
groupe. Durant les 17 premières années du siècle, ce 
sont 47 nouvelles paroisses nationales (une augmen
tation de 53,9 %) qui voient le jour (voir tableau 4). 
Des centaines de milliers d’âmes françaises, s’exclame 
Henri Ledoux, y « prient en français, pensent en fran
çais, espèrent en français14 ». On y retrouve des églises 
qui sont de véritables basiliques, des écoles — 74 
nouvelles fondées entre 1900 et 1919 — (voir tableau 
3) des couvents et même un collège classique, le 

Collège l’Assomption, à Worcester  ; les principaux 
centres franco-américains ont leur hôpital. Depuis la 
fondation de la première Caisse populaire à Sainte-
Marie-de-Manchester, en novembre 1908, par 
Alphonse Desjardins lui-même, cette institution 
d’épargne et de crédit, qui complète l’organisation 
paroissiale, tend à se répandre de plus en plus. Pas 
étonnant que certains leaders envisagent l’avenir avec 
un optimisme débordant. Ils se sont donc trompés, 
ceux qui, il y a vingt-cinq ou trente ans, annonçaient 
la disparition du français aux États-Unis. Le groupe 
franco-américain se porte remarquablement bien. 
« Le diagnostic le plus méticuleux ne saurait décou
vrir chez lui le moindre symptôme alarmant. L’orga
nisme est sain, et, à moins d’un assassinat, nous pou
vons lui prédire une longévité désespérante… pour 
des entrepreneurs de pompes funèbres15 ».

Il est plus que probable qu’il faille voir dans de 
telles déclarations de la bravade ou une tentative de 
conjurer la crainte qu’inspirent les transformations 
du milieu. C’est que les changements, démographi
ques en particulier, sont profonds.

Bien que nous ne disposions pas de statistiques 
précises, nous savons que l’émigration canadienne-
française vers la république américaine diminue con
sidérablement au début du siècle. Les contemporains 
parlent même d’un arrêt. Dans son livre sur les 
débuts de la colonie franco-américaine de 
Woonsocket, publié en 1920, Marie-Louise Bonier 
mentionne que, depuis une vingtaine d’années, le 
Québec garde à peu près tout son monde. « Si nous 
continuons à recevoir un certain effectif annuel de 
compatriotes nous en perdons un égal nombre, soit 
qu’ils retournent dans la province de Québec, soit 
qu’ils aillent s’établir dans l’Ouest canadien16 ». C’est 
que, comme dans la plupart des pays occidentaux, les 
années 1896-1920, marquées par une hausse prolon
gée des prix entrecoupée de courtes récessions (1904, 
1907,1913), engendrent l’euphorie au Québec. La 
mise en valeur de l’Ouest canadien, la construction 
ferroviaire, l’industrialisation du centre du Canada, 
l’exploitation des richesses naturelles accompagnées 
d’investissements étrangers massifs, la guerre, y amè
nent deux décennies de prospérité.
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Décennie		  Maine	 N.H.	 Vermont	 Mass.	 R.I.	 Conn.	 N.-A.

1901-1910		  3	 1	 1	 27	 6	 2	 40

1911-1920	  	 1	 4	 0	 2	 0	 0	 7

1921-1930	  	 7	 0	 0	 5	 2	 0	 14

Total		  11	 5	 1	 34	 8	 2	 61

TABLEAU 4
Paroisses nationales fondées en Nouvelle-Angleterre  

par décennie et par État

Source : Paul Chassé, dans Dyke Hendrickson (1980: 40-42).

Une maison ouvrière dans le Petit Canada de Lowell en 1912.
George F. Kenngott, The Record of a City : A Social Survey of Lowell, Massachusetts, New York, 
The Macmillan Co., 1912.

Salle paroissiale Sainte-Cécile, paroisse Saint-Augustin à Manchester.
Dans Messire Joseph-Augustin Chevalier; jubilé de diamant sacerdotal, 1867-1927,  
[Manchester, N.H., Avenir national, 1927], p. 96.



Cette diminution dans l’arrivée de nouveaux 
venus signifie qu’au fil des ans le nombre de Franco-
Américains nés au Canada décline alors que le nom
bre de ceux qui sont nés aux États-Unis ne cesse de 
croître. Le chiffres compilés par Leon Truesdell sont 
éloquents (voir tableau 5).

Les Franco-Américains nés aux États-Unis 
n’ont évidemment pas le même comportement lin
guistique que leurs compatriotes originaires du 
Québec, non plus que la même attitude à l’égard de la 
paroisse et de ses institutions. Il est fréquent de voir 
de ces Francos, surtout parmi les jeunes, converser 
entre eux en anglais. Dans les familles « l’usage des 
deux langues alternativement parlées par les parents 
et les enfants, c’est si fréquent que cela ne constitue 
même pas une anomalie17 ». Plusieurs, qui ont choisi 
de devenir Américains et qui souhaitent que leurs 
enfants profitent au maximum des possibilités 
qu’offre la société américaine, pensent même 
qu’abandonner la langue française va de soi. Il n’est 
donc pas surprenant qu’un observateur ait signalé 
qu’en 1913 environ 25 % des Franco-Américains du 
diocèse de Manchester étaient déjà assimilés (25 000 
sur 100 000)18.

La description que fait Calvin J. Veltman des 
différentes étapes du processus d’anglicisation au sein 
des groupes ethniques des États-Unis permet de 
mieux comprendre le phénomène19. Considérons un 
immigré — un enfant — de langue maternelle fran
çaise vivant dans un milieu où l’anglais, en diverses 
circonstances, est la seule langue utilisée. De toute 
évidence, cet enfant devra apprendre à se débrouiller 
en anglais ; c’est la première étape du processus de 
transfert linguistique que Veltman désigne sous le 
nom de « bilinguisme élémentaire ». Au fil des ans, cet 
individu apprendra à s’exprimer en anglais avec faci
lité et pourra choisir d’en faire sa langue d’usage, relé
guant ainsi sa langue maternelle au statut de langue 
seconde. Évidemment, certains feront le choix 
inverse. Veltman parle ici de « bilinguisme anglais ». 
L’anglais a toutes les chances de devenir la langue 
maternelle des enfants de cet individu. Voilà pour
quoi, même si ces derniers continuent de parler le 
français comme langue seconde, l’auteur parle 
d’anglicisation dans leur cas. Enfin, il est possible 
d’imaginer un choix plus définitif de transfert lin
guistique que le « bilinguisme anglais ». Notre indi
vidu, qui s’exprime couramment en anglais, pourrait 
choisir de cesser d’utiliser sa langue maternelle sur 
une base régulière, ne s’en servant qu’en de rares 

occasions, comme pour parler à ses parents unilin
gues français. À toutes fins utiles, il est « unilingue 
anglais », puisqu’il a renoncé au français comme outil 
de communication. Ses enfants ne parleront 
qu’anglais.

Le processus d’anglicisation décrit ci-dessus 
s’accélère avec la durée du séjour en terre américaine. 
Si on peut parler d’anglicisation dans le cas d’émigrés 
nés à l’étranger, on imagine facilement ce qu’il en est 
dans le cas de la génération née aux États-Unis. 
« These findings suggest that bilingualism is largely 
transitional in nature »20.

Veltman décrit ici la situation telle qu’il pou
vait l’observer durant les années 1970. Il est possible 
de croire qu’un environnement s’apparentant aux 
paroisses nationales ait pu agir comme un frein sur le 
processus d’anglicisation au xixe siècle et dans les 
premières décennies du xxe. Ce n’est sans doute pas 
le cas toutefois dans les paroisses mixtes et à plus 
forte raison territoriales. « Parcourez toutes les cam
pagnes et les paroisses de deuxième grandeur de ce 
diocèse [Manchester], vous y trouverez toute une 
génération qui a grandi dans les écoles publiques 
irlandaises : elle ne sait pas lire ni écrire le français, 
elle parle avec un mauvais accent et à contrecœur21 ».

Les Francos nés aux États-Unis, avons-nous dit, 
ont une perception du rôle de la paroisse et de ses ins
titutions qui diffère grandement de celle de leurs 
parents nés au Canada. Contrairement à ces derniers 
qui croient leurs besoins essentiels plus facilement 
satisfaits dans un milieu paroissial semblable à celui 
qu’ils viennent de quitter, les premiers demandent à 
la paroisse, à l’école notamment, de préparer la jeu
nesse à « prendre la place qui lui revient dans le gou
vernement des affaires, dans l’influence sociale et 
dans l’estime des peuples au milieu desquels elle 
grandit22 ». D’où leurs demandes répétées pour un 
meilleur enseignement de l’anglais et des program
mes mieux adaptés à la réalité américaine.

Tous ces changements inquiètent au plus haut 
point les curés des paroisses nationales originaires du 
Québec et les élites laïques qui les appuient. Ils ont 
bien d’autres faits à déplorer : les mariages mixtes — 
qu’encore en 1909 on présente comme un crime con
tre Dieu et une abomination nationale23 — se multi
plient  ; le travail des épouses à l’usine affaiblit la 
famille ; les jeunes et les travailleurs, qui disposent de 
loisirs et de revenus accrus, délaissent les activités 
organisées par les paroisses pour courir les buvettes, 
les salles de danse, les théâtres et les « vues animées ». 
« Ce sont des victimes prêtes pour l’assimilation24 ». 
Plus que jamais, les élites croient que les Franco-
Américains n’ont de chance de survivre que là où 
existent des paroisses nationales dirigées par des prê
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Année		  Nés au Canada		  Nés aux États-Unis		  Total

1890		  205 741 (61,6%)		  28 014 (38,4%)		  333 775

1900		  275 377 (53,1%)		  243 510 (46,9%)		  518 887

1910		  278 156 (45,3%)		  335 840 (54,7%)		  613 996

1920		  240 385 (38,3%)		  386 769 (61,7%)		  627 154

1930		  264 261 (35,6%)		  478 958 (64,4%)		  743 219

TABLEAU 5
Franco-Américains de la Nouvelle-Angleterre  
nés au Canada et nés aux États-Unis de un ou 

deux parents canadiens-français

Source : Leon Truesdell (1943 : 77).



tres de leur nationalité. Les communautés qui en sont 
privées s’assimilent rapidement. Cette vision des cho
ses explique l’acharnement et l’intransigeance avec 
lesquels elles luttent contre les « ennemis » de la 
paroisse, du dehors comme du dedans.

Tout refus d’accorder une paroisse nationale 
comme à Franklin Falls dans le diocèse de Manchester, 
à Bristol dans celui de Hartford, engendre de nouvel
les batailles contre l’épiscopat, De 1909 à 1913, la lutte 
pour l’intégrité du réseau institutionnel atteint un 
sommet dans le diocèse de Portland. Pour empêcher 
l’emprise de Mgr Louis Walsh sur les institutions et les 
fonds paroissiaux du diocèse, les Francos réclament 
de la législature du Maine des pouvoirs accrus pour 
les laïcs sur la gestion des fonds et propriétés parois
siales. En vain. Toutes ces luttes amènent les diri
geants francos à croire que, s’ils avaient des évêques 
de leur nationalité, tous les problèmes qui les oppo
sent aux autorités religieuses se régleraient d’eux-
mêmes. « Que l’Église donne aux Canadiens français 
du Maine un évêque de leur langue », lit-on dans le 
Messager de Lewiston, « et dans moins de vingt ans, 
nous verrons dans le diocèse cinquante paroisses avec 
autant d’églises ; nous y verrons un séminaire rempli 
des nôtres25  ». La liste des échecs est longue  : 
Manchester, Fall River (deux fois), Portland, 
Hartford, Burlington. Ils n’obtiendront satisfaction 
qu’à Manchester avec la nomination en 1906 de 
Mgr Georges-Albert Guertin.

Aux Francos qui demandent des changements 
dans les institutions, la réponse est sans équivoque : 
c’est non. Aux parents, on reproche de ne parler que 
d’adaptation et d’intégration à la société américaine 
et d’être indifférents aux transformations qui mena
cent la survie du groupe. Au moment où il faudrait 
renforcer le caractère français des paroisses, ils trou
vent dangereux qu’on réclame toujours plus d’anglais 

à l’école. Parce qu’ils détiennent toujours le pouvoir 
dans les paroisses, les curés, originaires du Québec, et 
leurs alliés peuvent imposer leur point de vue et con
server aux paroisses nationales leur caractère de place 
forte. Mais pour combien de temps ?

LES DÉFENSEURS S’ENTRE-DÉCHIRENT 
(1917-1929) 

De la guerre à la crise de 1929, la paroisse 
franco-américaine et ses institutions subissent de 
nombreux assauts ; des lézardes commencent à sillon
ner les murs de la forteresse.

La guerre, la « peur rouge », cette expression 
d’hystérie collective qui secoue le pays en 1919 et qui 
est suivie d’une longue vague de conservatisme, sti
mule l’ardeur des « américanisateurs » à outrance. Le 
scepticisme sur l’efficacité du melting pot pour trans
former les immigrants en de véritables Américains 
alimente leur intolérance. À moins que l’on y mette 
de la pression, croient-ils, trop de nouveaux venus 
resteront des hyphenated Americans, des Américains à 
trait d’union.

À compter de 1917, les américanisateurs deman
dent aux immigrants de s’américaniser à 100  %, 
notamment d’apprendre l’anglais et de n’utiliser que 
cette langue. À cette fin, ils s’attaquent au réseau insti
tutionnel mis en place par les différents groupes eth
niques. Ainsi, le 3 avril 1918, le secrétaire de l’Inté-
rieur, Franklin D. Lane, convoque à Washington une 
réunion des gouverneurs pour jeter les bases d’un 
programme d’américanisation. La 4e résolution, 
adoptée lors de cette réunion, recommande que « dans 
toutes les écoles primaires l’anglais soit la seule langue 
enseignée et la seule langue de l’enseignement ». Il ne 
s’agit pas d’une loi mais d’une invitation pressante 
faite aux divers États à statuer dans ce sens.

De tous les coins de la Nouvelle-Angleterre, les 
Franco-Américains, le clergé en tête, se mobilisent 
pour lutter contre les divers projets de loi présentés 
dans ce but par les États de la région. Avec un succès 
certain. Il n’en demeure pas moins que le programme 
d’américanisation a semé la crainte au sein de la com
munauté franco-américaine et a révélé la fragilité du 
système scolaire paroissial.

Parce que certains projets de loi semblent diri
gés autant contre les écoles catholiques que contre 
l’enseignement des langues, l’épiscopat appuie les 
Franco-Américains. Mais certains évêques, notam
ment Mgr William Hickey, adoptent une position 
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Hôpital Sainte-Anne,  Fall River, Mass.,  
fondé en 1906 et placé sous la direction  
des sœurs Dominicaines venues de Tours,  France.
Alexandre Bélisle, Histoire de la presse franco-américaine, 
Worcester, L’Opinion publique, 1911, p. 402.



ambiguë sur la question de l’enseignement des lan
gues étrangères, ce qui n’est pas sans inquiéter sur 
leurs véritables intentions. La suite des événements 
allait confirmer que l’évêque de Providence, en parti
culier, était peu sensible aux revendications des 
Francos.

En 1922, un document de la conférence des 
évêques américains (National Catholic Welfare 
Conference) affirme que la langue de l’école catholi
que est l’anglais. Certes, y lit-on, il peut être néces
saire à l’occasion de permettre l’usage d’une autre 
langue, mais la chose ne saurait être que temporaire. 
Cette prise de position vise à désamorcer l’opposition 
des éléments xénophobes qui, au sein de la popula
tion américaine, s’alarment de la croissance du pou
voir catholique aux États-Unis. Par ailleurs, le vent de 
centralisation et d’américanisation qui souffle sur le 
pays fait comprendre à l’épiscopat la nécessité de 
multiplier les high schools catholiques pour éviter que 
le contrôle de l’enseignement supérieur n’échappe 
totalement aux catholiques. C’est dans ce contexte 
que Mgr William Hickey, évêque de Providence, pré
conise la création d’écoles secondaires « diocésaines » 
établies et entretenues par les contributions des 
paroisses de la région où elles seront construites. Il 
lance alors l’idée d’une drive volontaire de 1 000 000 $ 
en vertu de laquelle chaque paroisse sera invitée à 
fournir une contribution déterminée à l’avance. 
Celles qui ne contribuent pas le montant demandé se 
verront imposer une taxe spéciale qui devra être 
acquittée à même les revenus ordinaires ou extraordi
naires des paroisses.

Des prêtres et des laïcs voient dans la position 
des évêques sur la langue et le projet de Mgr Hickey 
un complot visant à restreindre l’usage du français et 
les pouvoirs de la paroisse, « la forteresse de la race », 
au dire de l’un d’eux26. «  Il était évident, écrira 
Daignault, que la paroisse qui avait été jusqu’ici la 
base dans notre conservation religieuse et natio
nale…, devait disparaître comme idée maîtresse dans 
notre économie religieuse, pour faire place au dio
cèse27 ». La résistance s’organise autour d’Elphège-J. 
Daignault, avocat de Woonsocket, et du journal La 
Sentinelle fondé le 4 avril 1924.

Les Sentinellistes mènent une lutte agressive et 
d’une rare violence. Convaincus que si les Francos 
perdent le contrôle de leurs paroisses nationales c’est 
la fin de la survivance, ils en appellent à Rome. Ils 
affirment que les catholiques franco-américains ne 
peuvent payer le million de dollars que l’on exige 
d’eux sans mettre en danger leurs églises et leurs éco
les et contestent le droit de l’évêque de puiser des 
fonds dans la caisse des organismes paroissiaux sans 
l’assentiment des membres de ces organismes. Après 
que Rome eut rejeté leur recours, ils intentent des 
procédures judiciaires contre douze organismes 
paroissiaux alléguant que des fonds y ont été détour
nés de leurs fins pour être versés à la chancellerie du 

diocèse. Ils n’ont pas plus de succès devant les tribu
naux qu’à Rome. Mais le geste est grave puisqu’il met 
en jeu le principe sacré de l’autorité dans l’Église 
(l’évêque est président d’office des organismes parois
siaux). Il vaut l’excommunication à Daignault et à ses 
collaborateurs et il crée de surcroît une profonde 
division parmi les chefs de file franco-américains.

On note deux tendances au sein du groupe des 
modérés — majoritaire selon les historiens — qui 
s’opposent aux Sentinellistes. Les premiers repro
chent à Daignault de traîner les évêques dans la boue, 
de semer dans les âmes le mépris et la haine de l’auto
rité. Ils refusent de croire que tout ce qui est irlandais 
est mauvais. Il suffit de considérer la situation sans 
préjugé, écrit La Tribune (Woonsocket, R.I.) du 28 
avril 1927 : « Nous avons un clergé national… Nous 
avons des écoles paroissiales, des couvents, des acadé
mies dirigés par des religieux et religieuses venus de la 
province de Québec, nous avons de magnifiques 
paroisses disséminées partout. Toutes ces paroisses, 
toutes ces institutions, toutes ces œuvres nationales 
ont germé et fleuri sous le patronage et sous la direc
tion des évêques irlandais  ». Les excès des 
Sentinellistes amènent ces modérés à défendre l’idée 
« que les traditions ancestrales les plus précieuses et les 
premières à conserver étaient celles de la soumission 
aux lois de l’Église et de la fidélité à la foi catholi
que28 ». « Garder sa langue, c’est bien ; garder sa foi, 
c’est mieux29 ». La défense du principe d’autorité dans 
l’Église les conduit aussi à reconnaître la primauté du 
diocèse sur la paroisse. « Dans la vie religieuse, dans la 
vie de l’Église, c’est le diocèse qui est la cellule vitale. 
L’organisme paroissial ne vient qu’après le diocèse ; il 
ne saurait exister sans le diocèse30.

D’autres modérés ne croient pas que les enne
mis du dehors, les évêques en particulier, soient à 
craindre. Au contraire ! Ils n’ont jamais réussi qu’à 
fouetter l’ardeur des résistants. Le vrai danger vient 
du dedans. Ce qui les alarme, c’est que la vie « natio
nale » diminue d’intensité. Au fil des ans, l’anglicisa
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de construire l’école française que l’église.



tion a fait des ravages considérables. De plus en plus, 
observent-ils, on parle anglais dans les familles, au 
travail, dans les loisirs ; on le tolère à l’église et dans 
les sociétés nationales ; on en veut davantage dans les 
écoles paroissiales. Des parents, de plus en plus nom
breux, envoient leurs enfants à l’école publique et 
plusieurs fréquentent les églises de paroisses nationa
les parce que leurs enfants ne comprennent pas suffi
samment le français. Ils aimeraient bien que les curés 
fassent une certaine part à l’anglais à l’église et davan
tage à l’école. Certains prêtres franco-américains, qui 
sont nés aux États-Unis et qui placent la religion avant 
la langue dans leurs priorités, acquiesceraient bien 
volontiers à leurs requêtes, mais dans le climat sur
volté de la crise sentinelliste, ils n’osent pas bouger. 
Que faire pour freiner ce processus d’américanisa
tion ?

Daignault et les siens proposent un programme 
fort simple : le français doit occuper la place domi
nante dans la paroisse et ses institutions. Il doit être la 
seule langue utilisée dans l’église et la langue domi
nante à l’école. Car, s’exclame Daignault, « le danger 
de l’heure présente, n’est pas que nos enfants ne 
sachent pas suffisamment l’anglais, mais bien qu’ils 
sachent insuffisamment leur langue maternelle31 ». 
On rappelle aux prêtres franco-américains, plus 
enclins à exagérer l’importance de l’anglais et à accor
der au français une place plutôt décorative, qu’ils ont 
tendance à oublier « que le problème ne consiste pas à 
faire des enfants des Américains, mais à les garder 
Franco-Américains32 ». Avec la dernière énergie, ils 
vilipendent les renégats, les ennemis de l’intérieur, 
toujours prêts à plaider pour une meilleure adapta
tion à la réalité américaine.

Ces derniers — les modérés — comprennent le 
désir des parents qui ont choisi de devenir Américains 
et qui souhaitent que leurs enfants profitent au maxi
mum des possibilités qu’offre la société américaine. 
Comment y arriver sans s’assimiler ? Prétendre y arri
ver en imposant toujours plus de français leur semble 
utopique. Ils croient qu’au contraire il faut adapter la 
paroisse et ses institutions à la situation nouvelle. Un 
peu d’anglais à l’église y retiendra la jeunesse. La gra
tuité scolaire, jointe à un meilleur enseignement de 
l’anglais, à des programmes mieux adaptés au milieu 
et à des enseignants mieux formés, amènera davan
tage de parents à choisir l’école paroissiale pour leurs 
enfants. On le voit, ces modérés reprochent moins 
aux Sentinellistes leur opposition aux évêques que les 
moyens qu’ils préconisent pour contrer l’influence 
délétère du milieu.

En affaiblissant la position de ses défenseurs 
inconditionnels, la crise sentinelliste annonce des 
temps diffi ci les pour la paroisse nationale 
franco-américaine. Elle révèle que les idées de chan
gement défendues par les militants modérés de toutes 
tendances correspondent davantage aux intérêts des 
Franco-Américains nés aux États-Unis et de leurs 
enfants qui, en 1930, comptent pour 64,4 % de la 
population.

LA RELIGION OU LA LANGUE (1930-1955) ? 

En octobre 1929, une crise économique d’une 
ampleur sans précédent frappe les États-Unis. Ses 
répercussions sur la Franco-Américanie sont consi
dérables. Par-dessus tout cette dépression met fin à 
l’émigration de Canadiens français vers la Nouvelle-
Angleterre et provoque le retour au Québec de milliers 
d’émigrés qui y étaient installés depuis quelques 
années à peine. Cela signifie que, durant la décennie, 
la proportion de Franco-Américains nés au Québec 
et qui s’accommodent mieux d’institutions sembla
bles à celles qu’ils viennent de quitter baisse, passant 
de 35,6 % en 1930 à 28,7 % en 1940. En conséquence, 
la pression pour la création de nouvelles paroisses 
diminue, si bien que seulement six paroisses nationa
les voient le jour durant les années de crise compara
tivement à quatorze durant la décennie précédente. 
D’autre part, cela implique que les communautés 
franco-américaines, privées de l’apport vivifiant de 
nouvelles recrues, continuent de s’angliciser à pas de 
géant.

Dans les paroisses nationales, un nombre de 
plus en plus grand de Franco-Américains ont en effet 
tendance à utiliser l’anglais de préférence au français. 
Chez les jeunes, le nombre d’unilingues anglais croît 
rapidement, comme l’atteste cette assertion de 
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Un jardin communautaire pour enfants  
à Manchester vers 1915.

Manchester Historic Association.

La paroisse s’efforce d’offrir à la jeunesse un programme  
d’activités récréatives aussi complet que possible.



Josaphat Benoît. « Vis-à-vis du français, les attitudes 
de la jeunesse franco-américaine se réduisent aux 
trois suivantes : les uns connaissent passablement leur 
langue, mais ils la parlent aussi rarement que possi
ble ; la plupart savent très peu le français et le parlent 
encore moins ; un grand nombre ne le parlent plus 
du tout ou ne veulent plus le parler33 ».

En même temps que la langue, les valeurs, les 
coutumes et les comportements se transforment. Des 
observateurs font remarquer qu’avec le temps la 
famille franco-américaine se différencie de moins en 
moins des foyers américains. Les mariages mixtes 
oscillent autour de 50 % en 1945, la contraception et 
le divorce gagnent du terrain et l’autorité parentale 
est battue en brèche. « Les fils nés aux États-Unis, 
écrit Benoît, ressemblent moins à leurs parents origi
naires du Canada, ils empruntent à leur milieu des 
façons de penser et d’agir qui étonnent leurs pères et 
mères34 ».

Ces Franco-Américains ordinaires qui s’anglici
sent et s’américanisent se considèrent comme des 
membres à part entière des paroisses nationales. Parce 
qu’ils ont conservé la foi de leurs pères et gardent pré
cieusement le souvenir du passé, ils se réclament avec 
fierté du titre de Franco-Américains et soutiennent 
avoir le droit de transformer les paroisses et leurs ins
titutions, afin de les adapter à leurs besoins. Ils ne 
demandent pas la disparition du français, mais insis
tent pour que les prêtres prêchent et enseignent le 
catéchisme à leurs enfants dans les deux langues 
comme dans les paroisses mixtes et pour que les reli
gieux et les religieuses donnent une place prépondé
rante à l’anglais dans les écoles. Ces demandes susci
tent un débat capital et créent des tensions très vives 
au sein du clergé et des élites laïques.

Dans les paroisses, la relève de la garde est com
mencée. Les curés originaires du Québec ont vieilli et 
sont progressivement remplacés par des prêtres 
franco-américains nés aux États-Unis. De 1929 à 1939, 
le nombre de ces derniers passe de 27 à 64 soit de 11 % 
à 27  %. Règle générale, ces prêtres n’épousent pas la 
cause nationale avec autant de ferveur que leurs 
devanciers. « La théorie de la langue gardienne de la 
foi…, déplore Benoît, ne compte pas assez d’apôtres 
dans les rangs du clergé franco-américain35 ». Comme 
certains des modérés, adversaires des Sentinellistes, ils 
soutiennent que l’élément important à conserver de 
l’héritage ancestral, c’est la religion. Ils n’hésitent pas à 
défendre l’idée qu’est Franco-Américain le catholique 
de sang français.
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Sous leur gouverne, la paroisse et ses institu
tions se transforment. À certains endroits — encore 
rares cependant — comme à Saint-Joseph-de-
Burlington en 1934, les curés demandent et obtien
nent de leur évêque l’autorisation de prêcher dans les 
deux langues. Les religieuses enseignantes, elles aussi, 
se montrent souvent receptives aux demandes des 
parents. « Entraînées par l’ambiance, poussées parfois 
par des parents irréfléchis et même certains prêtres, 
elles ont voulu faire la part plus large à l’anglais », 
déplore un prêtre militant36. Certaines ne s’adressent 
qu’en anglais à leurs élèves en dehors des classes. Pour 
renflouer les coffres de leur paroisse, des curés orga
nisent des soirées de bingo et de vaudeville au cours 
desquelles l’anglais occupe souvent la grande place. 
« Il est des paroisses…, déplore Adolphe Robert, où 
l’esprit français, en un mot, est en décadence37 ».

Les militants de la survivance, alarmés de 
l’ampleur et de la rapidité des changements, mettent 
un bémol sur leurs désaccords. Leurs programmes 
n’en diffèrent pas moins. Les plus radicaux — « les 
fous de la race38 » —, héritiers des Sentinellistes et 
regroupés autour de Wilfrid Beaulieu, du Travailleur 
de Worcester, combattent tout changement avec la 
dernière énergie ; ils tiennent un discours d’exclusion. 
À ceux qui se sentent étrangers au sein d’une paroisse 
nationale39, ils suggèrent d’aller voir ailleurs. Les 
modérés qui, malgré tout, gardent foi dans l’avenir, 
voudraient, au contraire, les ramener au bercail. Sur 
toutes les tribunes, ils font la promotion du fait fran
çais et invitent leurs compatriotes à un véritable 
renouveau. Ils rêvent d’insuffler une nouvelle vie aux 
institutions nationales et proposent un programme 
d’action, une croisade, capable d’inculquer à la jeu
nesse le culte des souvenirs, la fierté nationale et le 
militantisme des aînés.

Les années de crise sont des années de transi
tion. Les paroisses nationales existent toujours, on en 
crée même des nouvelles, mais elles s’éloignent de plus 
en plus du modèle original. Jugés à l’aune des espoirs 

La maison du curé. Presbytère 
du Sacré-Cœur, Laconia, New 
Hampshire, construit en 1915.

Association canado-américaine.



qu’on y met, les programmes des militants de la survi
vance sont des échecs. Radicaux et modérés ont 
encore suffisamment d’influence pour ralentir la 
mutation de la paroisse, ils n’ont plus le pouvoir de 
l’empêcher, encore moins de revenir en arrière. La 
Deuxième Guerre mondiale allait même accélérer le 
mouvement.

Pour les Franco-Américains, la guerre joue un 
rôle terriblement unificateur. La longueur du conflit, 
les privations endurées, l’anxiété quant au sort des 
parents et amis mobilisés attisent leurs ferveurs 
patriotiques, les rapprochent de leurs compatriotes 
de toutes origines ethniques et diminuent leur senti
ment d’appartenance à la petite patrie. L’effet du con
flit sur les jeunes est encore bien plus grand. Après les 
années excitantes et dépaysantes passées dans les 
camps d’instruction et au front, les Petits Canadas 
offrent bien peu d’attraits. Beaucoup jugent trop aus
tère et parfois étouffante l’ambiance de la paroisse 
franco-américaine. Ils s’y objectent ou la fuient. 
D’autres qui reviennent s’y établir contestent son 
caractère trop exclusivement français. Parce que la 
maîtrise imparfaite de l’anglais leur a valu moult plai
santeries durant les années de service militaire, ils 
souhaitent non pas que leurs enfants soient bilingues, 
mais qu’ils parlent un anglais impeccable.

La prospérité engendrée par la guerre pousse 
bon nombre de frères et de sœurs de ces vétérans, res
tés au pays, à quitter les Petits Canadas pour la ban
lieue. Ainsi à Fall River entre 1940 et 1950, le nombre 
de personnes âgées de 15 à 24 ans diminue de 30 %, 
alors que la population totale ne baisse que de 
3,7 %40. Après les années fastes de la guerre et de 
l’immédiat après-guerre, le déclin accéléré de l’indus
trie textile en Nouvelle-Angleterre, localisée au cœur 
des villes, produit les mêmes effets. Entre 1947 et 
1957, les emplois passent de 288 500 à 144 000 dans 
ce secteur d’activité41. Réduites au chômage, beau
coup de familles désertent à leur tour les paroisses 
nationales au profit des paroisses territoriales de la 
banlieue. Ainsi de 1950 à 1955, la population de la 
paroisse de Saint-Jean-Baptiste de Lowell passe de 
8 908 âmes à 7 394, une diminution de 17 %42.

Comment empêcher cette déperdition de for
ces ? Comment en outre lutter contre l’influence délé
tère du milieu, en particulier l’emprise grandissante 
de la télévision ? Des curés, de plus en plus nom
breux, pensent qu’il n’y a pas d’autres solutions que 
de transformer radicalement la paroisse nationale. 
C’est ainsi qu’en janvier 1948, à Notre-Dame-de-
Pitié, Cambridge, au Massachusetts, les Pères Maristes 
annoncent qu’aux messes de 8 h 30 et de 11 h 30 la 
prédication et le prône se feront uniquement en 
anglais. Dans les mois et années qui suivent, leur 
exemple sera suivi en de nombreux endroits. Dans les 
écoles paroissiales, une heure de français par jour 
devient progressivement la norme. Invoquant les 
pressions de leurs paroissiens, les curés soutiennent 

qu’il faut songer au salut des âmes avant celui de la 
langue. Par ailleurs, ils allèguent que le bilinguisme à 
l’église empêchera la désertion de ceux qui vont 
déposer leurs offrandes dans les paroisses territoriales 
et ramènera au bercail ceux qui ont déjà quitté.

Pour tenter de rapprocher les élites très divisées 
sur la marche à suivre et de contrer les effets néfastes 
de la guerre sur la vitalité des institutions 
franco-américaines, un groupe de 26 chefs de file 
regroupés au sein du Comité d’orientation 
franco-américaine, fondé en 1947, proposent de 
repenser tout le problème de la survivance. En 1949, 
plus de 1 000 délégués représentant 113 paroisses, 
réunis en grande pompe pour les fêtes du Centenaire 
franco-américain à Worcester, adoptent dans 
l ’ e n t h o u s i a s m e  l e  m a n i f e s t e  No t r e  v i e 
franco-américaine qu’ils ont rédigé. Selon le mani-
feste, la paroisse doit demeurer la clef de voûte de 
tout l’édifice. Chaque Franco-Américain doit se faire 
un devoir de fréquenter son église et de coopérer au 
maintien de l’atmosphère et de l’esprit français dans 
toutes les manifestations de la vie paroissiale. Le 
manifeste invite les parents à garder leur foyer fran
çais ou à le refranciser, à tout faire pour que le fran
çais demeure la langue d’usage à l’église et prépondé
rante ou à tout le moins égale à l’anglais dans les 
écoles. On le voit, le manifeste ne fait que codifier la 
doctrine traditionnelle ; on n’y trouve rien pour satis
faire les paroissiens désireux de voir la paroisse trans
formée dans le sens de leurs intérêts.

L’initiative fait couler beaucoup d’encre, mais 
ne suscite que peu d’actions concrètes. La chose arra
che un cri de douleur au père Thomas-Marie Landry, 
o.p., curé de Sainte-Anne de Fall River, lors du 
Troisième Congrès de la langue française à Québec en 
1952 : « Non ! il ne faut pas se cacher la tête dans le 
sable ! … Nous sommes engagés dans le tourbillon de 
l’assimilation et nous y roulons à une vitesse 
accrue43 ».

Quelques modérés se demandent s’il ne con
viendrait pas, pour éviter que la Franco-Américanie 
ne se disloque, de tenter de rétablir les ponts avec 
ceux qui s’anglicisent ou ont carrément abandonné la 
langue française sans pour autant renoncer à la reli
gion et aux traditions de leurs pères44. Ils se font ver
tement rabrouer. Il ne saurait être question, déclare 
Thomas-Marie Landry, un chef de file incontesté, 
d’accepter que la « vie française, à force d’amenuise
ments et d’adaptations, finisse par se vider de son 
contenu45 ». La vie franco-américaine « est impensa
ble sans qu’elle soit “vécue” en français, par le truche
ment de la langue française46 ». La doctrine de 1949 
demeure un minimum. Ces « pseudo-Francos », écrit 
Wilfrid Beaulieu, ne sont à leur place dans nos parois
ses qu’en autant qu’ils en acceptent le caractère « uni
lingue ». Sinon « qu’ils déguerpissent sans se faire 
prier et passent dans la paroisse anglophone voi
sine47 ».
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Les deux groupes sont plus que jamais engagés 
dans des voies parallèles. Mais la situation dans les 
premières décennies du siècle est inversée. Le clergé 
franco-américain et les élites laïques favorables à la 
transformation de la paroisse possèdent le pouvoir et 
sont dorénavant en mesure d’imposer leur point 
de vue.

LA FORTERESSE SE DÉSAGRÈGE  
(1956-1976)

Au début de la période, certains optimistes croient 
que le contexte est propice à un ressaisissement de 
leurs compatriotes. Pour la première fois, font-ils 
observer, les États-Unis, promus au rang de super
puissance et de leader du monde libre, reconnaissent 
l’importance des langues autres que l’anglais pour 
maintenir et développer les liens commerciaux, 
diplomatiques et culturels avec le reste du monde. Les 
autorités verraient même les ressources linguistiques 
des divers groupes ethniques qui peuplent le pays 
« comme un trésor immense et précieux48 », d’où les 
subventions qu’elles accordent pour la formation des 
professeurs de langue seconde, en vertu du National 
Defense Education Act. Cela pourrait être pour les 
Franco-Américains, les jeunes en particulier, l’injec
tion dont ils ont besoin pour se ressaisir49. Leurs 
espoirs sont démesurés. L’aide gouvernementale 
donne lieu à de belles initiatives, mais s’avère incapa
ble de freiner le processus d’anglicisation et d’empê
cher la désintégration des paroisses nationales.

Utilisant des données obtenues lors de l’enquête 
« Survey of Income and Education », menée en 1976, 
Calvin J. Veltman démontre « que la langue française 
n’est plus la langue maternelle des enfants et, égale
ment, qu’elle disparaît rapidement en tant que langue 
seconde50 ». Comme on peut le voir dans le tableau 6, 
dans la partie nord de la Nouvelle-Angleterre, 83,9 % 
des personnes de langue maternelle française nées 
aux États-Unis ont fait un transfert linguistique à 
l’anglais, alors que la proportion est de 9,5 sur 10 
dans la partie sud.

Les répercussions sur les paroisses sont inévita
bles. Les uns après les autres, les curés introduisent la 
prédication en anglais à une, puis à deux, puis à la 
majorité des messes du dimanche. Après Vatican II, 
c’est par l’anglais que dans la majorité des cas ils rem
placent le latin. Ils conservent une ou des messes en 
français à seule fin d’accommoder les personnes plus 
âgées. Certains, pas tous, sentent le besoin de se justi
fier. « Nous prêchons pour être compris… », déclare 
en 1964 le père Anatole Lessard, o.m.i., curé de la 
paroisse Saint-Jean-Baptiste de Lowell, « et un bon 
nombre de nos gens ne comprennent pas ou com
prennent bien peu le français. Ces gens — surtout les 
jeunes — qui sont nos paroissiens et qui viennent à 
notre église ont le droit de recevoir une instruction 
religieuse et c’est notre devoir à nous de la leur don
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ner. Et le seul moyen de leur donner cette instruction 
est de leur parler anglais51 ».

S’ils agissaient autrement, les curés perdraient 
tout simplement leurs ouailles au profit des paroisses 
territoriales voisines. Ils ne peuvent se le permettre 
d’autant plus que d’autres forces centrifuges — les 
programmes de réhabilitation urbaine en particulier 
— grugent les forces vives de leurs communautés. 
Élaborés au début des années 1960, les programmes 
de réhabilitation urbaine cherchaient à détruire les 
anciens quartiers pauvres des centres-villes afin d’y 
construire des logements sociaux à loyer modéré. 
Mais, parce que ce dernier est souvent trop élevé pour 
leurs moyens, plusieurs personnes délogées doivent 
changer de quartiers. Ainsi, à Saint-Jean-Baptiste de 
Lowell, le nombre de familles passe de 1 386 en 1963 à 
736 en 196652. Parmi les Francos qui restent fidèles 
aux Petits Canadas, on compte un nombre élevé de 
personnes âgées et de familles ouvrières que le déclin 
de l’industrie textile et le manque de qualification ont 
appauvries.

Dans les circonstances, peu de paroisses arri
vent à financer leurs écoles ; plus de la moitié (56 %) 
d’entre elles disparaissent durant les années 1960 à 
197053. Le caractère français de celles qui survivent 
s’altère radicalement. C’est que plus de 80 % des 
enfants dans certaines régions entrent à l’école sans 
pouvoir parler le français, souvent même sans pou
voir le comprendre. En conséquence, déclare le père 
Landry, il est impératif de reconnaître « qu’en ce qui 
touche la langue nos écoles paroissiales sont 
aujourd’hui des écoles de langue anglaise. La langue 
anglaise y est la véritable langue véhiculaire… Le 
français n’est plus considéré comme langue d’ensei
gnement, mais tout au plus comme matière d’ensei
gnement54 ». Tout au plus reste-t-il en Nouvelle-
Angleterre « une centaine de paroisses françaises de 
nom avec leurs écoles bilingues de nom  » gémit 
Roland Girard55.

ÉPILOGUE

Comportement linguistique		 Nord de la Nouvelle-Angleterre		 Sud de la Nouvelle-Angleterre

	Anglais langue d’usage:		

-bilingues (a)	 43,9 %	 34,3 %

-unilingues (b)	 40,0 %	 60,9 %

-sous-total (anglicisation)	 83,9 %	 95,2 %

	Français langue d’usage	 16,1 %	 4,8 %

Total		  100,0 %	 100,0 %

TABLEAU 6
Comportement linguistique des personnes  

de langue maternelle française nées  
aux États-Unis, selon la région, 1976

(a) Qui parlent souvent le français
(b) Qui ne parlent pas souvent le français
Source : Calvin J. Veltman (1983 : 50).



Où s’en va la Franco-Américanie demande Thomas-
Louis Landry en 1972 ? « Chez le diable » répond-il56. 
C’est bien là le sentiment des vieux lutteurs de la sur
vivance, que le délabrement des paroisses nationales, 
construites et maintenues au prix de tant de sacrifices 
par les aînés, attriste au plus haut point. De façon épi
sodique, ils éprouvent le besoin de faire le point sur le 
présent et de jeter un regard sur le futur. « L’heure de 
la ressaisie n’est plus », pleure Adrien Verrette57. « La 
paroisse n’est plus pour les Franco-Américains un 
bastion de vie française58 ». « La paroisse, comme 
moyen unique de survivance en Nouvelle-Angleterre, 
est dépassée  », renchérit Roland Girard du 
Travailleur59. Le besoin et la volonté d’adaptation des 
immigrés et de leurs enfants à la société américaine 
ont prévalu sur le rêve utopique de survie des élites 
traditionnelles. Une renaissance n’est pas impossible, 
conclut Landry devant les participants au colloque de 
1976, sous le thème « Les Franco-Américains. La pro
messe du passé, les réalités du présent ». Toutefois, la 
vie franco-américaine de demain sera détachée des 
institutions ecclésiales catholiques comme la paroisse 
et l’école paroissiale. Elle sera le fait des élites laïques, 
et non plus des prêtres, religieux et religieuses, et ces 
élites devront créer des structures et des institutions 
nouvelles60.
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